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Ce qui fini
par triompher...

| Nous nous montrons parfois

pessimistes.

wus perdu la vertu de sainte
a permis aux

ioscendants de francais de

urer en terre d’Amérique, de

lv affirmer, de s’y dévelop-
: s'agrandissant

gimensions de l'un des plus

forts groupes ethniques

Canada. Malgré les vexations

et les injustices que nous eûù-
mes à subir au cours de notre

longue histoire,
M sommes parvenus, contre tou-

te vraisemblance,

victorieusement

Aqu'on tient pour le plus grand
facteur d’assimilation et de

M nivcllement des masses. x
aujourd'hui, quoiqu’on ait dit
et qu’on dise encore,

fl tourne vers notre race homo-
gène, serrée, à la volonté tou-
jours en éveil, et l’on cherche
ce qui dans notre caractère, -

apparences

faiblesse, — a pu produire un
aussi beau résultat.

à résister

gd malgré des

La réponse en est bien sim-
4 ple. Nous n’avons jamais ces-
@ :ë de croire aux valeursspiri-

Aprèscent et cent ans d’une
vie que nous jugions précaire,
nous avons accumulé un avoir
d'ores et déjà assez imposant
Dour se soutenir par sa masse.
Même si notre condition de
coloniaux nous a obligés à vi-
re sur le plan quantitatif
plutôt que aualitatif, il ne res-
te pas moins que nous jouis-
sons d'institutions religieuses
ét politiques bien établies, et
mème. à certains égards, flo-

À d'autres mains sont pas-
Ses les trusts, la finance, la

Malgré des défaillanc
ts cramponnés a la terre, at-

( petits métiers, à
lattisanat jusqu’au jour où

M "Us avons pu, appuyés que
tions aux réalités ter-

» Viser plus haut. Nous
ons toujours la mêmelan-

fe. pratiquons la même foi
ta notre insu, nous sommes
Ë train de franciser le Cana-
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D'après les calculs des sta-
aurons atteint,
environ dans

uméri la supériorité
roupeportous les autres
Canady vivant en

sticiens, nous
Yers 1970, soit
trois décades,

Ons un point en parti-
ans un intéressant
blié par la “Free

de London, Ont
ur R. Ford s'éerie-:
adiens se rendent-ils 
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compte que la province du
Nouveau - Brunswick, foyer
des Loyalistes anglais de 1776,
devient rapidement une pro-
vince francaise”? (1)
D’après les chiffres cités

par M. Ford, au taux actuel
de la natalité des nôtres, le
Nouveau-Brunswick aura, d'i-
ci vingt ans, une majorité
d’Acadiens et de Canadiens
francais.

Et M. Ford, très objective-
ment, souligne l’importance
que nous prenons dans la vie
publique, la place sans cesse
"les grande que nous nous
taillons dans les domaines re-
ligieux, politique, social. éco-

le de l'inquiétude de l’élément
anglais devant cet état de
chose.

M. Ford va plus loin. Selon
lui, et d’autres spécialistes de
la démographie canadienne,
ce qui est vrai pour le Nou-
veau-Brunswick l’est aussi
pour tout le Canada dans le-
quel l’élément de langue
française deviendra majori-
té. à moins au’après la guerre
il y ait un changement dans
le taux de la natalité ou une
forte immigration sur nos
bords de la Grande-Bretagne
et de l’Europe.

x X X

M. Ford prétend, en matie-
re de conclusion, que cette
poussée francaise ne saurait
être enrayée parce qu'elle se
rattache en profondeur a un
double problème. Problème é-
conomique; les descendants
de français sont de meilleurs
pionniers. Ils peuvent tirer
leur subsistance et grandir là
où des fermiers de langue an-
glaise ne voudront pas de-

cial: les habitants d'origine
française ont des familles de
10 à 20 enfants. Les familles
anglaises en ont de un à trois.
N’eût été l’immigration eu-

ropéenne qui, depuis un de-
mi-siècle, fut concurrente a-
vec l’émigration des Aca-
diens et des Canadiens fran-
çais aux Etats-Unis, nous se-
rions déjà, et de beaucoup, en
nombre majoritaire au Cana-
da.
“La supériorité numérique

appartiendra inévitablement
à ceux qui posséderont la ter-
re”, répondait il y a trente ans
“The Churchman”, une revue
anglicane d'Ontario à ceux
qui s’alarmaient de la pene-
tration française du Canada.

Clément MARCHAND.

(1) Article citéet commen-
té-paf"le “Travailleür” “de
Worcester.
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nomirne et culturel. Et il par-. 

meurer. Problème d'ordre so-,

 

Les médecins honorent leur ancien président
 

 
Le Dr Charles de Blois à la séance d'ouverture du XVIIe congrès
des médecins de languefrançaise de l'Amérique du Nord. Le Dr de
Blois fut président du XVIe congrès de la même association tenu à
Trois-Rivières en 1940. Cette année les confrères du Dr de Blois ont
voulu l'honcrer et ranpeler sa prés‘dence en lui remettant un diplôme
d'honneur, 7" LU

 

A L’HOTEL DE VILLE
 

Chaque semaine
apporte du nouveau
 

M. Alfred Nobert

surint. des marché

 

M. Alfred Nobert, depuis long-

temps au service de la cité vient

d'être appointé comme surinten-

dant des marchés et de l’entrepôt
frigorifique.

Il aura la responsabilité de di-
riger le personnel, de veiller à

l’observance des règlements d’hy-

giène et à l’entretien des bâtisses,

de percevoir au nom du trésorier.

Il existait, par défaut de direc-
tion, des déficiences lamentables

dans ces édifices. À tel point que

l'Unité Sanitaire a dû intervenir

plusieurs fois dans le passé.

M. Alfred Nobert aura tout

pouvoir pour remédier à cet état

de chose et pour changer le défi-

cit en surplus dans ce départe-

ment.

L'Office trifluvien

d'orientation

 

Grâce aux bons offices de’ la Société  St-Jean-Baptiste, au  

concours financier de la ville et

de la Commission Scolaire, l'éta-

blissement de l'offiée trifluvien

d'orientation a été définitivement

décidé lors de la visite, ces jours

derniers, de M. l’abbé Ethier.

Le Comité d'honneur a été

formé. Il comporte les noms de

plusieurs notabilités trifluviennes.
L'Office commencera à fonction-

ner sous peu. M. I'abbé Ethier,

spécialiste de cette question, s’est

montré très satisfait de la tour-

nure des événements.

M. J. Guay s’élève contre

le travail du dimanche

 

Lors de la dernière séance du
conseil, l’échevin du quartier

Ste-Ursule, M. J. Guay, a dénon-

cé en termes vigoureux le travail

du dimanche dans nos papeteries.

Il a protesté contre la décision

que viennent de prendre les auto-

rités fédérales de faire travailler

nos usines le dimanche, pour les

fermer un jour par semaine à

tour de rôle, cela en vue d'épar-

(Suite à la page 4.)

 

 

5 sous la copie

Pourquoi deux poids
et deux mesures ?
 

Le ministre de la justice, M.

St-Laurent, interdit au grand é-

crivain américain, Théo dore

Dreiser, actucllement en voyage

au Canada, de prononcer aucune

causerie ni de {aire aux journalis-

tés les moindres déclarations con-

cernant la guerre actuelle. M.

Dreiser se serait déjà rendu cou-

pable d’avoir tenu sur le compte

des Anglais des propos désobli-
geants,

M. St-Laurent fait tout sim-

plement son devoir en freinant le

sentiment antibritannique de no-

tre illustre visiteur.

D'autre part, il y a chez nous

un pasteur Shields qui ne man-

que pas une occasion de blesser

le sentiment des catholiques, en

injuriant le Cardinal Villeneuve

et en montrant l'église catholique
sous le jour d’un repaire de co-

lonnards. Dans l’un des derniers

numéros de son journal, le “Gos-

pell Witness”, l’ineffable pasteur

ne va-t-il pas jusquà se de-

mander si les institutions catho-

liques romaines du Québec ne ré-

cèlent pas dans leurs caves des a-

mas de mitrailleuses et d’explo-

sifs.

La preuve se fait d’elle-même,

depuis quelques mois, que le pas-

teur Shields est soit un fou dan-

gereux, soit un non moins dange-

reux saboteur de l’unité nationa-
le.

Dans les deux cas, il devrait ê-

tre écroué depuis longtemps.

Qu’attend notre ministre de la

justice pour agir ?

Le pasteur Shiclids,cela va de

soi, n’est pas le porte-parole de la

majorité des protestants du pays.
fl a même, de ce côté, essuyé de

singlants dés aveux en haut lieu.

Il représente tout au plus la fu-

reur anticatholique d’une poi-

gnée de fanatiques dans l’esprit

obtus desquels traînent encore les

vestiges d’une époque intolérante

où les haines de religion entrai-

naient des guerres sanglantes.

Pourquoi le ministre de la jus-

tice, en n’ordonnant pas la mise

a la question de ce vitupérant

précheur de discorde nationale,

nous laisse-t-il pendant si long-

temps I'impression qu'il slen lais-

se imposer par ce groupe de fana-

tiques ?

c. M.

\

L’industrie la plus
importante

du Ca | ada

Il y a probablement bidn peu

de Canadiens qui se rendent vrai-

ment compte du rôle prépondé-

rant que joue l'industrie de la

pulpe et du papier dans l’écono-

mie nationale du Canada. Une

brochure, récemment publiée par
le Comité de Régie de In News-

print Association of Canada et de

la Canadian Pulp and Paper As-

sociation, remédie à cette situa-

tion en résumant, en quelques

chapitres clairs et concis, la gran-

deur et la diversité du rôle. joué

 

 (Suite à la page 12}
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x Des soldats canadiens font la récolte en Angleterre
=

 
Les matelots canadiens qui sont à l'entraînement ‘’quelque part en E cosse” construisent aussi des édifices, font la récolte dans les champs
adjacents, etc. Ci-haut, des matelots dans un champ.

le soleil n’en existe pas moins
2 — Seconde vérité, qui décou.

le de la précédente: l'homme est
une simple créature qui tient lé.
tre et la vie de Dieu même, pre.
mier principe de tout être et de
toute vie,
L’homme, qu’il le veuille ou

non, qu’il le sache ou non, est
donc dans une dépendance abso.
lue envers son Créateur. Et C'est
ce qui fait sa gloire, créé Qu'il est
à l'image de Dieu, avec puissan.
ce de communiquer à des êtres
demême nature que lui, l'être et
paix, qui ne s’appuierait pas sur
ces vérités fondamentales, ex
d'avance voué à l'échec, Impossi-
ble, en effet, de bâtir quoique ce
soit de solide sur le faux et le
mensonge, c’est-à-dire sur ce qui
n’existe pas.

:  Ajoutons que pour régner dans
la société humaine, l'ordre par-
fait, la persévérance de l'ordre,
par conséquent la paix exige que
tous les hommes tendent fidèle.

ment vers la fin pourlaquelle ils
ont été créés. Or la fin première
et dernière de l’homme n’est pas
la jouissance des biens de la ter.
re, d’une vie facile et des plaisirs
sensuels. L'homme a été créé
pour connaître, aimer cet servir
Dieu. Tout le reste est mensonge

- et vanité.
 

LA PAIX DU CHRIST
 

— par Mgr BRENNAT,o. m. i. —
 

Dans son beau sermon sur le

Christ-Roi, le 24 août 1941, lors

du Congrès Eucharistique des

‘Trois-Rivières, S. E. Mgr Alex-

andre Vachon, Archevêque d’Ot-

tawa, a éloquemment démontré
que les nations ne peuvent recou-

vrer la paix que dans le “REGNE

DU CHRIST”,
Le règne du Christ nous dit la

préface de la fête du Christ-Roi
est :

“le règne de la vérité et de la vie,

le règne de la sanctification et de

la grâce,

le règne de la justice, de l'amour
et de la paix.”

(Préface de la fête du Christ-Roi.)

x x x

Reconnaissons le fait: toutes les

énergies, toutes les ressources des

peuples en guerre convergent ac-

tuellement et de plus en plus,

dans un commun accord, vers la
Victoire.

La victoire, si brillante qu'elle

soit, même avec l'écrasement to-

tal de l'adversaire, ne serait pas

nécessairement suivie de la paix

juste, universelle, également dé-

sirée de tous. Même avec 13 vic-

toire, d'aucuns prévoient et re-

doutent pour l’après-guerre, un

cataclysme tel que la pire des ré-
volutions serait à redouter.

L'effort de guerre pour amener

la victoire ne doit donc pas lais-

ser en sommeil l'étude des

moyens les plus efficaces a assu-

rer et maintenir, une fois établie,

l’organisation de la paix. Mais

d’abord, i

;
1

QU’EST-CE QUE LA PAIX?

N’est-il pas, en effet, de pre-

mière importance de bien com-

prendre de quoi l’on parle, au- |

trement dit, de bien s’entendre

sur ce que l'on veut.

‘La paix, nous dit Saint-Augus-

tin, c’est “la tranquillité de l’or-

dre”. (La cité de Dieu, liv. XIX,

oh. 13.)

Meilleure défiinition n’en sau-!
rait être donnée !

L'ordre existe quand chaque cho-

se est à sa place. La paix règne du

moment que tout reste à sa place

et s’y meut suivant les lois res-

pectives de chaque être.
L'ordre physique est assuré

par les lois physiques qui gou-
vernent le monde. Malheur a

I'insensé qui veut braver ou igno-

rer ses lois. Le feu brûlera tou-

jours.

A l'ordre moral, président es

lois morales qui, non moins in-

flexibles que les lois physiques,

Tèglent les relations dans la so- ciété des humains. De l’observan-

 

 

dre parfait.

ce de ces lois morales dépend le

maintien de l’ordre. Que ce soit

par ignorance, indifférence ou

malice, quiconque enfreint ces

lois, trouble plus ou moins l'ordre

et la paix autour de lui. Le dé-

sordre s’accentuera avec la multi-

plicité et la généralisation des
infractions. Si, graduellement,

individus et nations, sans souci

de leur devoir, ne pensent et ne

travaillent qu’à assurer le triom-

phe de ce qu’ils prétendent être

leurs droits, du conflit d’intérêts

individuels ou nationaux mal

compris, naitront toujours de
nouvelles guerres.

En effet, commele faisait sage-

ment remarquer le Maréchal Pé-
tain, à tout droit correspond

quelque devoir.

Au droit à la vie que tout hom-

me tient du Créateur même, cor-

respont pour tout homme le de-

voir de respecter la vie jusque

dans sa source.

De la parfaite harmonie entre

l'exercice des droits et l'obser-

vance des devoirs résultera l'or-

Encore faut-il que
droits et devoirs ne soient pas fic-

tifs, mais qu’ils aient pour fonde-
ment la vérité et la vie.

x x x

REGNE DE VERITE ET DE VIE

Qu'est-ce que la Vérité ?

La vérité est ce qui est, ce qui

Tépond à la réalité des choses.

1— Or la première de toutes
les vérités, la vérité essentielle

et fondamentale, c’est que Dieu

existe. Dieu est d'être Suprême,

nécessaire, indépendant, infini-

ment parfait, plein de vie à l'in-

fini, principe de toute vie comme

de tout être, créateur de toutes

choses ‘“‘visibles et invisibles”.

A un jeune pédant, — fat d'u-

niversité, qui se vantait,

lui! — de ne pas croire en Dieu,

un interlocuteur se contenta de

répondre: "Qu'est-ce que cela

fait?, . . qu’un aveugle-né vienne

 

 

 

CHANGEMENT
D’HORAIRE
EN VIGUEUR

Dimanche, 27 sept.
Pour renseignements com-

Le service de santé de l'armée britannique poursuit son travail hu-

manitaire sur les champs de bataille de l’Egypte, en administrant les

premiers soins aux blessés, et transportant vers les postes de secours
le victimes du combat. Souvent ces hommes ont à travailler sous le
couvertde la mitraille, dans le désert,

plets consultez les agents.

Pacifique Canadien
  
 

 

. «. c'est la Vérité éternelle qui
parle! Au contraire, c’est le

(Suite à la page 11)

la vie qu'il a reçus de Dieu.

Tout effort pour établir  la

 T

J. H. René de Cotret, C.G.A. Henri Ferron, C.A.
, Roland Nobert, C.A.

me

René de Cotret, Ferron & Cie

Auditeurs et Syndics

Comptables Licenciés

137, rue Alexandre Trois-Rivières    
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Choix d‘au-delà de 30 modè-
les différents à des prix dé-
fiant toute compétition.

En magasin les plus récentes
nouveautés de chaussures
d'automne pour dames, ham-
nes et enfants,

—

Pour plus de satisfaction dans
vos prochains achats de
chaussures, rendez-vous chez

J. A. Gosselin
Orthopédiste technicien gradué.

Chaussures de toutes sortes. — Gros et détail.

Seul agent aux Trois-Rivières des marques
Slater, Hartt et M. W. Locke Shoe.

1392, rue Hart, Tél.: 537. Trois-Rivières

  
 

 

 



 

  

  

   

  

 

   

       
   

           

    

  

                      

   

  

         

    
   

    
    
   

 

FOUR vos TRAVAUX
D'IMPRIMERIE

adressez-vous à

Imprimerie du Bien Public

prix modérés. — Travail rapide.

1563, rue Royale Tél.: 640

i

[| n'est jamais trop tard

Les Canadiens anglais de foi protestan-

Bic commencent à s’apercevoir des méfaits
; de l'école libre, absolument dépourvue de

Etoute préoccupation confessionnelle en

I matiere de religion.
La naiveté avait fait croire qu'on pou-

FS ait se passer de religion, que le côté en-
b seignement religieux et moralde l’enfant

É devait être strictement réservé au milieu

familial.

|

On espérait développer ainsi

En nouveau type plus positif, à l'esprit

Jarge, exempt de préjugés. Le résultat a

été tout autre. Combien de jeunes Cana-

diens anglais issus pourtant de familles

Écroyantes, ne seront jamais que des af-

| franchis, des athées, au sens moral indé-
is. sinon complètement atrophié.

L'éducation purement scientifique n’est

fas tout. Il y à d’autres valeurs autre-

@ ment importantes à cultiver dans le coeur

M «1 l'esprit des enfants.

Au dernier congrès de la presse hebdo-

madaire du Canada, tenu à Winnipeg, le
Er Thompson, président de l’Université

die Saskatchewan, s’est écrié “La plus

grande puissance dans le monde aujour-

d'hui, c'est la religion. Le genre d’éduca-

tion que l’on nous a donné a presque rui-

né le monde. Il s’est préoccupé des tech-

niques de la vie. On a formé des techni-

ciens de tous genres, mais quelqu’un ose-

ra-t-il prétendre qu’une civilisation scien-

tifique sauvera le monde? Les pays qui

ont obtenu le plus grand succès scientifi-

que sont justement ceux-là qui ont perdu
la foi.”

Si l’on déracine de l’âme de l'enfant le
concept de la vie supérieure de l’Au-De-

À 1à, que lui reste-t-il comme mobile à sa

É vie d'ici-bas? La croyance agissante en

ÿ Dieu est partie intégrante du fondement
Ec notre civilisation. Des peuples ont
Ÿ beaucoup payé pour l’avoir oublié.
L Nous avons toujours été surpris de voir

j nos compatriotes de foi protestante ver-
à ser dans la grossière utopie de l’école neu-
tre. Il se dessine maintenant un mouve-
ment de réintégration de l'élément reli-

gieux dans leurs écoles, Félicitons-les et

2idons-les dans la mesure du possible à le
réaliser,

C. M.

LE GUEPIER

Il se peut qu’il y ait nénurie de boeuf,
@ mais non de vache enragée.

x x x
Il se perd un million de gallons d’eau

par jour aux Trois-Rivières, selon l’éche-
vin Boland. Il serait maintenant curieux

de savoir combien la question du filtre a
fit dépenser de gallon de salive.

x x x
Equilibre du monde: les grands sont en-

tourés, salués, respectés; les petits entou-
M ‘ent, saluent, se prosternent. Tous sont
88 contents,

 

 

x x x
@ lest plus noble, dans l’ordre des va-
@f leurs, de dépenser de l'argent que d’en

Bagner,

x x x
De ces temps-ci, à Ottawa, on parle de

butes les langues: le yedish, le polonais,
le grec, le chinois, l’espagnol, le français,
d'aussi un peu l'anglais.

x x x
nu arrive fort souvent que le génie a
dr misérable,

x x x
| Oltawa a remplacé les secours directs
il" le superfonctionnarisme.

X X X
Un luxe prodigieux de fonctionnaires de
i crin et de tout acabit qui essaient de
plier leur présence dans les bureaux
" saffairant, en compulsant des dossiers,
a Suvrant des tiroirs avec brusquerie,

Se donnant avec une ingéniosité ingé-
Que l’air d’être . , _htlable etre débordé d’un travail ina

   

M, Ilsley Yes X. » grand connaisseur, après avoir
dés bas de laine a travers tout le' pays,

eidé d’y aller de sept cents millions.

S
T
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(Suite)

Chaque campement relève d'un
chef, que l’on appelle habituellement
jobber, d’un mot anglais plus ou
moins francisé. Cet hommedirige les
travaux, s’assure des provisions de
bouche, des outils, des chevaux in-
dispensables. Il tient compte de ses
dépenses et du rendement des em-
ployés. Son équipe se compose de
cinquante à cent personnes, selon
l'importance de son contrat et son
goût du risque. Perché sur
une hauteur, près d’un lac, l’éta-
blissement comporte le bureau-do-
micile du sous-entrepreneur, une cui-
sine-salle-a-manger, les camps des
bûcherons, une écurie. Ces construe-
tions sont de billes d’épinette. Eclai-
rées à la lampe, elles sont chauffées
par des truies, barriques d’acier
transformées en fournaises oblon-
gues, qui avalent des bûches de trois
pieds. Le plancher est de bois brut,
où l’on ne se promène pas nu-pieds
sans qu’il en coûte, et le plafond en
pignon de billes fendues en deux,
dont la partie arrondie reçoit les
pluies à l’extérieur. Les meubles sont
de planches, construits à même les
bâtisses. Les hommes mangent sur
des tables de bois blanc, parfois cou-
vertes d’une toile cirée, et leurs lits
ont pour matelas des rameaux rési-
neux.

Sévères sont les règlements d’hy-
giène, qu’un inspecteur fait respec-
ter. Il visite chaque semaine les
camps, dit sa satisfaction ou son mé-
contentement, donne des instructions,
adresse des rapports périodiques aux
autorités compétentes. Les bétisses
doivent être distantes l’une de l’autre
de cinquante pieds, et aucune n'’est
tolérée à moins de cent pieds du lac.

Cela pour prévenir la pollutio nde
l’eau. Les restes de table sont jetés
dans une fosse, à quinze pieds envi-
ron de la cuisine, à l’arrière. Cette
fosse est ordinairement cause de dra-
mes sanglants. Car un ours l’a tôt dé-
couverte, qui s’y paye la nuit des re-
pas pantagruéliques. Les chiens en-
chaînés jappent furieusement, les
dormeurs se réveillent et sacrent, et

le lendemain un piège se dissimule

sous des fardoches. La gourmandise
perd invariablement son ours. A l’in-
térieur des camps, les bûcherons sont

invités à la propreté. Ici, lit-on sur

des pancartes, les hommes se lavent

les mains et se peignent avant chaque

repas. Ici, les hommes changent de

vêtements et prennent leur bain cha-

que semaine. On ne commande pas

de se peigner et baigner. La persua-

sion discrète, a-t-il été découvert, est

plus efficace. D'autres pancartes s’in-

quiètent de l’ordre moral: Ici, on ne

blasphème pas; ici, les conversations

grossières ne sont pas de mise. Ce qui

n’empêche point de grasses plaisante-

ries, quand l’occasion semble propice,

ni une langue verte qui ne scandalise

personne. Mais les ouvriers de la fo-

rêt, de façon générale, tiennent

compte: des avis silencieux, toujours

présents. Les blasphémateurs trou-

vent à qui parler, et les incorrigibles

sont priés de prendre un portage. Ce

qui, au sens propre comme au figuré,

ne comporte rien de fascinant. Le di-

manche, les travailleurs récitent le

chapelet en commun, écrivent à leur

femme, à la bonne amie d’en bas, ou

dorment d’un sommeil de brutes,

 

Le pauvre bougre de la rue n’aurait ja-

mais pensé qu’il y eût chez nous tant d’ar-

gent.

L’UN DES DEUX.

 

dans une atmosphère de sueurs, de
laine grasse et de cuir mouillé.

La nourriture est de qualité supé-
rieure. Jamais je n’ai vu autant de
mangeaille à la fois que pendant
mon séjour en pays de chantiers.
Nombreux sont les bücherons qui
font meilleure chère en forêt que
dans leurs foyers. Le lard salé et les
fèves sonores, il n'en est plus ques-
tion. Avec les facilités du transport
moderne, les victuailles arrivent cha-
que jour, pour distribution dans les
camps rattachés au poste. Aussi la ta-
ble de l’homme des bois susciterait-
elle l'envie de mainte ménagère de la
ville. Sans doute il cuit toujours sur
le poêle des fèves au lard, ruisselan-
tes de graisse fondue. Car la fève au
lard, c’est une tradition, et le Cana-
dien français est élevé dans le respect
des traditions. Mais personne n’est
obligé de s’en bourrer. En absorbe qui
veut, qui peut, jusqu’à l’indigestion.
Les autres ont le choix du menu. Du-
rant les deux semaines vécues dans le
haut Saint-Maurice, il m’a été donné
de manger au poste, chez les bûche-
rons, dans un camp d'ouvriers prépo-
sés à la construction des barrages.
Partout la même abondance et la mê-
me variété. Le croira qui veut, mais
j'ai vu jusqu’à six tartes différentes à
un même repas, et des gâteaux en
plus, des pruneaux, de la mélasse, du
sucre à la crème. Voila ce qui s’ap-
pelle du dessert. Diner et souper com-
portent une soupe, au riz, aux toma-
tes, aux pois, au vermicelle, comme
dans les maisons bourgeoises. Deux
ou trois plats de viande, selon l’hu-
meur du cuisinier: du boeuf rôti ou
bouilli, avec des légumes, porc-frais
et jambon, saucisson, tête en fromage,
beefsteak mêmeet grillades de lard,
etc. Qu'un bûcheron ne se plaigne en
ma présence de la nourriture des
chantiers ! Je l’enverrai à M. Crête,
qui lui permettra de s’empiffer à cre-
ver. Ce qui l’obligera peut-être, étant
mort, à chanter l’éternité durant les
boustifailles terrestres qu’il méprisait
de son vivant.

La technique de la coupe s’est sim-
plifiée. On n’y emploie plus comme
jadis le godendard, ni même beau-
corp la cognée. L'outil par excellen-
ce est une scie légère, le buck-saw des
Anglais, qu’un homme manie facile-
ment d'un bras. Elle affecte la forme
d’un arc grossier, dont le manche se-
rait la poignée, et la lame, la corde.

Les Canadiens français ont trouvé
un nom à cette scie spéciale. C’est la
sciote, et le substantif a formé le ver-

be scioter. Les hommes sciotent du
matin au soir, à travers le bois. Cha-

que arbre se coupe à douze pouces du
sol. À la hache, le bûcheron entaille

le tronc, du côté où il tombera, et la

sciote achève la besogne meurtrière.

Une fois ébranchées, les billes sont

coupées en longueurs de quatre

pieds, ou plus exactement de 49 pou-

ces. Au cours de leur voyage sur les

lacs et dans les criques, se heurtant

violemment aux rochers, elles per-

dent le pouce qu’elles ont en trop.

Commeles machines à écorcer exi-

gent 48 pouces, des précautions sont

prises pour qu’elles aient en temps

utile la longueur réglementaire. La

bûche de quatre pieds, c’est la pitou-

ne ,autre joli mot des chantiers. La

pitoune est cordée sur le rivage des

lacs, mesurée, examinée, jugée saine

ou non par des spécialistes. On la jet-

te l'hiver sur la glace, où elle attend

l'heure du départ vers la Mattawin,

le Saint-Maurice et la ville.

Si la coupe ne commence qu’en

septembre, il s’en faut que la forêt

—

ee DANS LES CHANTIERS

 

Ne jetez pas ce
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au feu ni ne le détruisez.

Vendez-le ou donnez-le à
un organisme de récupra-
tion.
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Par Harry

. BERNARD

soit abandonnée durant la belle soi-
son. Peu après le flottage du prin-
temps, rapide ou lent selon l’orien-
tation des vents, la réserve d’eau que
retiennent les barrages, maintes
equipes préparent les activités du
prochain hiver. Dès qu’une région a
été choisie comme champ d’opéra-
tions, des éclaireurs y sont envoyés.

Hs déblayent les sentiers de commu-
nication, artères vivantes de la fo-
rêt; tracent les chemins de portage,
où les attelages s’essouffleront à tirer
les charges; construisent les routes
mieux équilibrées où s’engageront
camions et tracteurs; érigent a la
décharge des lacs les digues qui assu-
reront l’eau nécessaire à la drave.
Ces travaux se poursuivent jusqu’à
l'automne, alors que les construc-
teurs cedent la place aux bûcherons.

Les uns et les autres ont le mêmeré-
gime de vie, avec cette différence, la
température s’y prêtant, que les pre-
miers couchent sous la tente. Ils se ‘
tentent, comme ils disent, et ne quit-
tent un endroit que pour se tenter
ailleurs. Chaque équipe a des fonc-
tions dénies. Les chats morts, em-
ployés aux routes, — et ainsi nom-
mes parce qu’inaptes a l'abatage des
arbres, — ne travaillent qu’aux rou-
tes, et les experts des barrages n’i-
raient pas se fourvoyer dans les
méandres tortueux des portages. Les
constructeurs ne relèvent pas de l’en-
trepreneur de coupe, mais de la com-
pagnie propriétaire du domaine.

La police n’est pas exclusivement
des villes. Elle existe dans le bois,
sous des formes particulières, non
moins exigeantes que d’autres. Un
système de surveillance et de vérifi-
cation a été mis sur pied, en vertu
duquel certaines catégories d’em-
ployés se méfient l’une de l’autre, se
guettent l’une l’autre, tout en colla-
borant. Il y a d’abord le mesureur, ou
colleur, qui mesure la pitoune. Col-
leur vient de scaler, et témoigne du
souci de francisation chez les bûche-
rons qui n’entendent rien i l'anglais.

Le mot a donnécoller et colle. Coller
c’est mesurer; la colle, c’est le bois de
pauvre qualité, impropre à la fabri-
cation du papier. Quand le colleur a
terminé sa besogne, les forestiers et
leurs aides suivent sur ses pas. Ils
mesurent à leur tour, notent le bois
pourri ou coti, la colle, et comparent
plus tard leurs observations avec cel-
les du colleur. Leur enquête va plus
loin. À travers le chantier, ils s’assu-
rent que les souches ne dépassent pas
douze pouces de hauteur, et que rien
n’a été abandonné du bois utilisable
dans un arbre. Les moindres négli-
gences sont enregistrées, communi-
quées à la compagnie forestière. En
mars ou avril, le sous-entrepreneur
de coupe verra son compte débité
d'autant. En d’autres termes, il paie-
ra de sa poche le bois inférieur ou
gaspillé par ceux dontil est responsa-
ble. Le sous-entrepreneur surveille
ses employés, mais il est surveillé
lui-même par le colleur, lequel est
surveillé par le forestier.

Six mois durant, la société Crête
emploie trois mille hommes environ,
pour alimenter de bois de pulpe
quelques-unes des papeteries de la
Consolidated Paper. Le problème
c'est d’entraîner tout ce monde dans
la montagne boisée, de l’occuper, le
loger et nourrir, lui avancer, même
de l’argent. Le problème plus ardu
encore, c’est de lui plaire, de faire en
sorte qu’il soit content. Aussi les mul-
tiples rouages qui s’y appliquent
prennent-ils des porportions gigan-

(Suite à la page 10.)
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Dansla liste de pertes de la
RCAF, publiée par Ottawa la
semaine dernière, le lieute-
nant de Section Lawrence
David Hillier, a été rapporté
comme ‘Disparu, probable-
ment tué au cours d’opéra-
tions aéronautiques”.
Le lieutenant de Section

Hillier s’enrdla dans la RCAF
jau mois de septembre 1940, et
!traversa outre-mer à l’autom-
ne de 1941. Depuis, il avait

| pris part à plusieurs raids au-
| dessus de l’Allemagne. Son a-
!Vion avait été descendu deux
:ou trois fois auparavant, et, il
lui arriva même une fois. de
ramener son bombardier “Ha-
|lifax ”a son champ d’atterris-
sage, aprés que tous ses com-
pagnons eussent été obligés
|de sauter en parachute.

  

7x
Eg
Carrie,
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Ie rinfor R- E. ROUTH est l’un des six Canz-
diens qui se sont qualifiés comme parachutistes
à Fort Bcnning après un dur entraînemnt.      
 

 

Pour sauverla vie des aviateurs qui parfois tombent à la mer, la
Grande-Bretagne dispose d’un service d'urgence qui patrouille les cô-
tes anglaises. L'avion de marque “Lysander” localise les aviateurs
descendus, et l’appareil amphibie “Walrus” se porte à leur secours.
On voif le rescapé quitter son embarcation de caoutchouc et monter
à bord ‘de l’avion.
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LE BIEN PUBLIC

Chaque semaine...
 

(Suite de ia page 1)

gner l'électricité.
M. Jos. Guay a affirmé que la

majorité des travailleurs qui sont
catholiques ne veulent pas de

cette mesure qui les empê-

che d'accomplir convenablement

leurs devoirs de religion. Il a ci-

té un extrait du prône que M. le

Curé Lemire de la paroisse de

Ste-Cécile a consacré à cette

question.

Tous les membres du conseil

ont appuyé fortement la déclara-

tion de M. l’échevin Guay.

 

EUR € Vocre fournisseur de
Peintures C-I-L à un nouveau moyen
de vous aider gratuitement à en-
tretenir votre demeure en bon état
« « « c'est le Guide C-I-L pour les

tions du logis, Cette brochure
de 16 pages est destinée A vous aider,
à une Époque où il vous faut faire
vos propres réparations et menus
travaux. Le Guide C-I-L pour les
réparations du logis, préparé de facon
à pouvoir être consulté rapidement,
vous offre des centaines de renseigne-
ments quant aux moyens faciles d'ef-
fectuer les réparations ordinaires
la maison. Votre fournisseur de Pein-
tures C-I-L est toujours désireux de
vous venir en aide. Demandez-lui
votre exemplaire gratuit du Guide
C-1-L pour les réparations du logis.
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La détermination qu’on lit dans l’expression de ce castor symbolise
très bien I'énergic combative des Canadiens, tant sur le front de com-

bat que sur le front industriel. Ce dessin, publié récemment par la

Commission de l'Information de guerre est une invitation au peuple

du Canada de rester dans la tradition de tenacité et d’acharnement

au travail qui le caractérise à l’exemple, le castor qu’il a ehoisi com-
me emblème.
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des Îles‘britenniaues à la suite d’une entente entre les patrioteset le.gouvernement anglais. |.
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La campagne s'ouvrira le 19 octobre prochain.
— Déclaration des quatre présidents de la
campagne d’emprunt.

 

L’hon. J.-L. Ilsley, ministre des Finances, a fixé à $750,-
000,000 l’objectif du cinquième emprunt de guerre du Canada.
La campagne de souscription s’ouvrira le dix-neuf octobre.

Cet objectif est plus élevé de $150,000,000 que les der-
niers emprunts de la Victoire de juin 1941 et de février 1942.
Jusqu'ici, on a largement dépassé les objectifs des emprunts
antérieurs.

M. Ilsley a déclaré qu’en plus des nouveaux impôts que
les Canadiens doivent assumer actuellement, ils doivent
également souscrire davantage aux emprunts de la victoire
et aux timbres d'épargne de guerre, si l’on veut défrayer le
coût de la guerre.

x x x

Le Comité national des finances de guerre communique
l’article suivant:

A la suite de la publication d’une déclaration de M. G. W.
Spinney, président du Comité national des finances de guer-
re, voici une déclaration conjointe que nous ont remise les
quatre présidents du prochain Emprunt de la Victoire: MM.
E.-L. Patenaude, E.-A. Macnutt, L.-A. Taschereau et F.-Phi-
lippe Brais:

“Notre objectif sera de $750,000,000, soit environ le mon-
tant souscrit au premier emprunt, ou $100,000,000 de moins
que les sommes recueillies au second emprunt”.

Les présidents provinciaux font remarquer que, les im-
pôts étant beaucoup plus élevés que lors des deux premiers
emprunts, il sera peut-être difficile pour certaines personnes
d'augmenter leur souscription. Par contre, il faut bien ad-
mettre que beaucoup plus de gens ont vu leur salaire ou leur
revenu augmenter depuis un an. “Les dépôts bancaires sont
plus considérables qu’il y a douze mois, et la plupart des Ca-
nadiens s’imposeront volontiers les restrictions nécessaires a-
fin de souscrire davantage à ce nouvel emprunt”.

La déclaration rappelle aussi les paroles du ministre des
Finances, M. J.-L. Ilsley, qui, au cours de sa récente tournée
dans la province de Québec, a expliqué le mécanisme de l’é-
pargne obligatoire. Le ministre a démontré que l’épargne
obligatoire ne rapportera qu’un peu plus de cing pour cent
des emprunts du gouvernement au cours de la présente an-
née fiscale. Quatre-vingt-quinze pour cent des sommes re-
quises seront obtenues par l’épargne volontaire, c’est-à-dire
par le vente des certificats d'épargne de guerre et des obliga-
tions de la victoire.

 

24 >

fr “A kd

{LE GENIEVRE

DOUBLE
ACTION

  

   

  
      
  

 

wou, $9.70

40 ONCES, 33.90

OLDS ot smbovteilld ov Conade sous Io surveillance directe
0 Jobo du Kryper & Sen, Divétateurs, Rotterdam. Hollends.ER

TxLA)

 

  

LE BIEN PUBLIC

RE

 

  

PAGE CINQ

Le prochain emprunt de guerre a été fixé à 750 millions de dollars
 

 

Aucun problème de stationnement

 

ennemies en Egypte.

 
Ces équipages de tanks américains ne se préoccupent pas d'obtenir un billet de stationnement dans
Te désert d’Afrique. Dans ce cas particulier, ils étaient à trois milles et domi on arrièro des Ugnes

 

Les présidents provinciaux terminent en disant que
“tous les emprunts de la victoire, au cours de la guerre de
1914 et pendantle conflit actuel, ont été totalement souscrits.
Nous avons donc confiance que la province de Québec conti-
nuera de faire tout son devoir en souscrivant au troisième
Empruntde la Victoire, dès l’ouverture de la campagne, le 19
octobre prochain”.
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e l'impôt sur chaque paye.

Pimpôt sur le revenu west pas lourd! 

VOTRE IMPOT NEST PAS LOURD
Les soldats canadiens font chaque jour des sacrifices qui ne peuvent
être mesurés en dollars et en sous. Eux, c'est leur vie même
risquent; et, en comparaison de ce qu'il font, c’est peu de chose vrai-
ment que de payerl'impôt sur le revenu. Il est juste que nous payons
l'impôt puisque c'est notre guerre, à nous aussi, et qu'il faut la gagner.
Chacun doit payer — tous ceux qui gagnent de l'argent — hommes et
femmes, patrons ct employés. Et c'est pour vous faciliter la tâche, pour
vous éviter d'avoir à payer à la fin de l'année tout l'impôt à la fois,
que le gouvernement a exigé que les employeurs déduisent une partie

L'INDUSTRIE CANADIENNE

DE LADULPE ETDUPapier
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   qu’ils

Pensez aux Canadiens qui combattent . . . et vous conviendrez que
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Madame, voici pour vous ...
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VOTRE CHRONIQUE,
MADAME 

Soins de beauté

 
 

Il faut dormir

Il paraît que les jeunes filles

ne dorment plus, que de jeunes
personnes de dix-huit ans esti-
ment que le sommeil favorise
l'embonpoint, engourdit le cer-
veau et qu'on perd, à dormir,
trop de cette précieuse chose
qu'est la vie. On nous cite le
cas d'une jeune fille qui ne se
couche jamais avant minuit et
se fait réveiller à sept heures,
du matin. Résultat: elle a
mauvais caractère et elle com-
mence à voir en noir cette exis-
tence dont elle ne veut rien gas-
piller.

POUR BIEN VIVRE

Eh bien! non. C'est, mesde-

moisclles, le plus mauvais des
calculs. Pour bien vivre, pour
Noe pee 1 frut dormir.

 

Une coiffure soupla et ondulée, ap-
propriée à la personnalité, est le
complément indispensable de l’élé-
gance. Anne Shirley, étoile de la
RKO, nous en donne ici exemple.
Remarquez aussi sa gracieuse bro-
che de pierreries qui orne sa ja-
quette de dbrocart. Les boucles d'o-
reilles sont assorties.

x x x

Touts les grands travailleurs
sont des dormeurs...Ne savez-
vous pas ce que c'est que le
sommeil? C'est pendant que
vous dormez que votre organis-
me se désintoxique; c'est pen-
dant le sommeil que les minus-
cules cellules qui composent
votre être, et que le travail quo-
tidien détruit, se reconstruisant,
se refont.

A QUOI BON?

Une femme qui ne dort pas
vieillit beaucoup plus vite qu’u-
ne femme qui dort. À quoi cela
vous avancera-t-il d’avoir gagné
deux ou trois heures sur vingt-
quatre ‘pour lire, bavarder avec
une amie, pour même utilement

travailler, si vous vous trouvez
un beau jour, à 30 ans, usée,
lasse, découragée comme une
femme de cinquante ans.

UN PEU DE SAGESSE

Dites-vous bien que s’il y a
quelque chose de précieux dans
le monde, c'est uno bonne santé,
un équilibre nerveux, parfait
et ce don dos fées qu'est un
caractère aimable. C'est tout
cela que vous gaspillez lorsque
vous décidez de ne dormir que
fort peu. Combien d'heures de
sommeil vous faut-ii ? SI vous
étiez sage, avant vingt-cinq ans,
vous dormiriez neuf heures. A
la rigueur, huit peuvent suffire.
Bais ces huit heures de repos
vous sont absolument indispen-
sables

 

Il y avait une fois une princesse

jolie
qui pour son prince fit des folies

Un jour, pensant à sa santé,

Elle prit du pain de blé entier

Et sentit croître sa beauté.

 

Morale Familiale

A peu près tous les sociologues

contemporains portent contre la

famille moderne de graves accu-

sations. La plupart de nos foyers,

disent-ils, ne sont pas organisés

comme ils devraient l'être. Un

examen sérieux nous révèle que
c’est trop vrai.

C’est pourquoi les Editions Fi-

des ont cru opportun de réimpri-

mer chez nous le livre de l'orga-

nisation morale de la famille.

Cent trente pages nous dictent

les conditions du bonheur fami-

lial. Elles nous indiquent les di-

verses ressources qui peuvent é-
tre mises a profit aussi bien dans

les relations intimes des époux

que dans l'éducation des enfants.

Tout doit contribuer à la créa-

tion d’une atmosphère . familiale

chrétienne. Les grâces attachées

au sacrement de mariage, la bon-

ne humeur tenace, l'entr’aide et

le dévouement sont des instru-

ments indispensables qu'il faut

Retraites fermées
Féminines aux

Trois-Rivières

 

Les Dames auront une retraite

fermée du 29 septembre au 2 oc-

tobre et les jeunes Filles du 4 au

7 octobre; les jeunes filles de lan-

gue anglaise du 9 au 12 octobre.

Il y aura aussi une retraite fer-
mée spécialement de préparation
au mariage pour toutes les jeunes |

filles qui songent sérieusement à

se marier, du 4 au 7 novembre. II

y aura aussi une retraite spécia-

lement pour les jeunes filles de 15

à 17 ans du 10 au 13 décembre.

Prière de s’inscrire sans retard

et d’inclure un timbre pour toute

demande de renseignements en

s’adressant à la Directrice des Re-

traites fermées, Maison Marie

Réparatrice, 865, rue St-Charles,

Trois-Rivières.

 

savoir utiliser.

L'auteur étudie avec soin le

problème du devoir conjugal et

de la continence; il trace un pro-

gramme d'éducation des enfants.

Un chapitre est consacré à la vo-|.

cation des enfants: le role des

parents et les difficultés que peu-

vent susciter des idéals divers.

La dernière partie nous suggère

divers procédés d’éducation du

sentiment: l’initiation des jeunes,

l'instruction graduelle des plus â-

gés et la préparation immédiate

au mariage.

Pour terminer, Viollet situe la

famille dans son cadre social et

précise le rôle qu’elle devrait

jouer dans la vie d'un état.

“Morale Familiale” est le livre

que toute famille devrait étudier

pour son plus grand profit. Ce vo-

lume fait partie des ouvrages de

l’Association du Mariage chrétien,

que les Editions Fides réimpri-

ment au Canada. Grégoire Champoux.

 

 
 

PEL! 
   
Deux jeunes Canadiennes font l'inspection de leur nouvel équipe-

ment sur le navire qui les transporte en Angleterre. A gauche, l'of-

ficier de section Patricia Griffin, de Winnipeg,
de section Nancy Smith, de Calgary, qui commandent un contingent

du Corps royal d'aviation canadienne, division féminine,
outre-mer. Ces jeunes filles ont entrepris plusieurs travaux pour
remplacer des hommes qui ont pu passer à des unités de combat.

et l’assistant officier

envoyé

 

 
La princesse Elizabeth passe en revue un bataillon des “Grenadier
Guards”, dans un secteur de l'est de I'Angleterre. Elizabeth est “co-

“lonel” du régiment et porte ses insignes. On la voit serrer la main à

un officier de son régiment.

 

 

 

I. . ] ’ je

pour servir dans l’armée canadienne!
Le pays fait appel à sapopulation féminine. En._s’enrôlant dans
le C.W.A.C,, ces vraies patriotes permettront,de verser dans
des formations de combat les hommes qu’elles auront rem-
placés. Comme sténodactylographes, téléphonistes, commis
aux écritures, chauffeuses, mécaniciennes, opératrices de
T.S.F., cuisinières, blanchisseuses, électriciennes, comptables,
et danscent autres occupationsintéressantes, les membres du
C.W.A.C. s’entraînent À ser-ir dans l'armée active canadienne,
au Canada et à l'étranger. Si vous avez de 18 à 45 ans, répon-
dez aujourd'hui mêmeà cet appel.

PR EE]

Enrôlez-vous dansle

 

(Canadian Women'sArmyCorps)

 

Armée canadienne—section féminine.

Vous recevrez üne formule de demande en vous adressant au bureau
de recrutement de votre localité, ou en écrivant au C.W.A.C., centre
de recrutement, 1478 rue Peel, Montréal, P.Q. Téléphone: MA-4441.   
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La guerre est presque

finie pour les fascistes

 

Genèce, Suisse. — On acapté

un discours donné à la radio ita-

lienne, par un certain colonel

Balsco, lequel a fait aux Italiens

ce résumé encourageant de la

guerre: “Si nous mettonsde côté

certains facteurs économiques et

sociaux imprévisibles, on peut di-

re ceci, du strict point de vue

militaire: dès que le problème so-

viétique aura été réglé; que les

positions de I'Axe dans la Médi-

terranée et le Pacifique auront été

consolidées; que le contre-blocus

autour de la Grande-Bretagne

sera intensifié, la Triplice aura

atteint une telle sécurité, que

tous les efforts des Nations unies

s'avéreront stériles.” En atten-

dant, le colonel Balsco conseille

aux Italiens de ne pas cesser de se

=
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‘battre et d'accomplir de nou-
veaux sacrifices.

 

Pas de livres religieux
pour les soldats nazis !

 

Londres. — Selon un bulletin
émis par les évêques allemands,
la publication de petits livres re-
ligieux, imprimés à Pintention
des soldats catholiques dans l'ar-
mée allemande, a été disconti-
nuée par ordre des autorités na-
zies. Une lettre pastorale, signée
par les prélats d'Allemagne, n’a
pas changé la décision de Berlin.
Cettelettre signalait que les li-
vrets d'instruction religieuse é-
taient essentiels pour les militai-
res catholiques, et déplorait que
bien que la publication en ait été
défendue, celle des ouvrages anti-
religieux sont distribués dans
l'armée en énormes quantités.

 
 

Washington. — La radio du
Vatican annonce que par décret
du Souverain Pontife, une indul-
Bence plénière a été accordée,
pour toute la durée de la guerre,
a tous ceux qui, habitant le terri-
toire polonais, se trouvent sur le
point de mourir, sans prétre pour
les assister. Ces malheureux, in-
capables de se confesser, devront
faire l’acte de contrition, invo-
quer le saint nom de Jésus et ac-
cepter leur mort avec résignation.

Ce privilège est accordé, déclare
la radio du Vatican, parce que le
sort des Polonais aux mains de
l’envahisseur est épouvantable.

  

Les collégiens d’Eton
élèveront dix mille

lapins

Londres. Les étudiants du
célèbre collège d'Eton, sur les
terrains de jeux duquel selon un
mot fameux du duc de Wellington,
de grandes batailles furent
gagnées en puissance, joindront à
leurs diverses contributions à
l'effort de guerre, celle d'élever
dix milles lapins. M. L. S. Fortes-
cue, professeur de langues vivan-  

  

= — PAGE SEPT

{nedlgence spéciale “UserKänada”: au teiipe où lespour les mourants 1 étañds se pré, Araient
en Pologne

 

« estici, sur une plage du fac St-Jean, près de Saint-Gédéon; qu’un espion
allemand a séjourné, en 1932, en faisant une enquête sur le da por

on’ De retour à Berlin, Colin Ross écrivit un
livre, intitulé “Unser Kanada’ ou “Notre a
rapport secret à l'Institut de géopolitique de Berlin,

compte de son gouvernement.

spéciaux ont pu retracer son itinéraire,

Canada pourle

Canada”, après avoir déposé un
Des agents canadiens

Pour savoir ce qu'il fit en notre pays
lans ses moindres détails, soyez aux écoutes le 25 septembre: la plupart des
sostes de la province diffuseront ce programmespécial.

 

tes, a déclaré aux journalistes :

“Nous avons commencé cet éle-

vage le mois dernier, dans un

hangar où l’on mettait auparavant
des appareils sportifs. Nous avons
d'abord réuni 150 lapins, appor-

tés gratis de toute l'Angleterre

par les collégiens. Ces lapins ont

déjà 300 petits. Dans une année
environ, leur nombre suffira

pour alimenter, une fois par se-

maine, mille étudiants et deux

cents membres du personnel. Ce

sont les jeunes eux-mêmes qui en

prennent soin, se ralayant par é-

quipes, dimanches, jours de congé

et vacances compris. Nous esti-

mons épargner ainsi un espace

considérable dans les cargos nous
apportant des vivres d'Amérique.

 

-—Restriction des
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LIGNES ÉLECTRIQUES

PLUS DE BALLES ?

du EeLT

nouvelles lignes

de pouvoir électrique

Le cuivre qui normalement serait nécessaire à

l'érection d’une ligne de pouvoir électrique longue

d'un mille. fait 60,000 balles à tirer sur les

japonais et les nazis. C’est pourquoi les restrictions

gouvernementales en temps de guerre ne permet-

tent plus d'augmentation générale des lignes de

pouvoir electrique.

Si vous projetez la construction d'une maison—

si vous songez à déménager — ou à faire des

changements dans votre service électrique, veuillez

donc d’abord nous consulter. Soyez sûrs que nous

apporterons toute l'attention possible à l'étude de

vos problèmes. .

ES au me

THE SHAWINIGAN WATER & POWER
: COMPANY |

   -
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Comme toutes les autres machines de guerre, les sous-marins oni

besoin de repos pour le temps des réparations à leur port d’attache.

On voit ci-dessus un submersible anglais qui vient faire son plein

d’essence et s’approvisionner. Le temps de repos permet également à

l’équipage de refaire ses forces, recevoir des traitements et jouir du
soleil.

 

 
Parmi les héros ignorés de la guerre actuelle figurent les hommes

de la marine royale britannique qui sèment des mines chaque nuit,

par tous les temps, et dans les conditions de travail les plus diffici-

les. Leur tâche est de préparer des pièges aux abords des rivages que
fréquente l’ennemi. Les marius que l’on voit dans la vignette sont à
faire le nettoyage de leurs canons,

 

 
Les jeunes anglaises s'intéressent particulièrement au travail de
l’installation radiophonique à bord des tanks. Bobby. Hall, qui était
en temps de paix un dessinateur de modes, passe un appareil de T,
SF. au caporal Christina Harris, qui. dans le civil était une infirmiè-
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La marine britannique est très active dans les eaux que Mussolini appelle le “Lac italien”. Les des.

troyers sont constamment au guet, prêts à combattre l’ennemi qui peut venir du ciel. de la mer ou sous
la surface des eaux.

 

 

   M. Edmond TURC ourna-

liste, qui a publié récemment aux

Editions Bernard Valiquette un

ouvrage de brûlante actualité, in-

titulé “Réflexions sur l’avenir des

Canadiens Français”. L’auteur y

étudie, à la lumière de l’histoire,

le rôle de notre race et recherche

quelle pourrait être pour elle la

condition suprême du bonheur.

Sans vouloir indiquer de remède

infaillible à nos déficiences, il

n’en pense pas moins que le Ca-

nadien Français aura fait un

 Le dépôt d’équipement et de réparation est essentiel à la bonne mar-
che des diverses branches de l'aviation anglaise. Sans lui les bom-
bardiers ne pourraient longtemps poursuivre leur travail de destruc- | a
tion sur les centres vitaux de l'ennemi. La moitié du personnel du 8rand pas quand il aura brisé “les
dépôt est composée de civils. La responsabilité de ce groupe de pour- | chaînes imaginaires qui le tien-
voir à tous les besoins de la R.A.F., à part la ration et le salaire, On nent rivé a une sorte de prédesti-
voit ici deux mécaniciens manoeuvrer l’un des milles articles qu’ils Nation pour la douleur sans re-
doivent garder en magasin. mission et le martyre sans fin.”
 

 
 

  

 
Au C.W.A.C., section féminine de l'Armée canadie nne, la discipline sans être ultra-sévère est au point
et pour sortir en permission, il faut avoir une passe. Sur cette photo prise dans l’un des bureaux du

Centre d’Entrainement du C.W.A.C., à Sainte-Anne de Bellevue, Qué., on voit le sergent Elisabeth
McCormack, de Hamilton, remettant une passe de congé au caporal L. C. LaRocque, de Saskatoon,
Sask. Toutes les jeunes filles ou les jeunes femmes, de 18 à 45 ans, désireuses de s’enrôler dans 1eC.W- 

re.

A.C., peuvent s'adresser au Centre de Recrutement du C.W.A.C., pour le district militaire no 4, 2 1470,

Tue Peel, en face de l’hôtel Mont-Royal, à Montréal. :
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Paul Revere et son
ascendance française

 

Le public anglo-saxon, tant au

Canada qu’aux Etats-Unis, ne se

trompa point sur le mérite de la

biographie de Paul Revere, pu-

bliée cette année à Boston, par

Esther. Le livre s’intitule Paul

Revere, and the world he lived

in. Il y est question d’autres per-

sonnages que Revere, et de bien

d'autres événements que la révo-

‘ytion américaine, qui en domi-

nent cependant les pages. C'est

un tableau remarquable de la vie

ct des moeurs au dix-huitiéme

siècle, dans la ville alors petite,

puritaine et prospère de Boston.
Revere se rend célèbre par sa

chevauchée en pleine nuit, en a-:

vril 1775, aux premiers instants

de la révolution américaine. Par-

ti de Boston, près de Bunker Hill,
il galope jusqu’à Lexington, une

distance d’une douzaine de milles,
avertissant en chemin les habi-
tants du pays de la venue des

troupes anglaises. À l’aube, les
minute-men infligeui leur pre-

mière défaite aux Anglais, com-

mandés par le major Pitcairn.

L'expédition ructurne de Revere
est fort connue, qui lui assure

I'immortalité. On sait moins que

le héros bostonnais eut alors deux

compagnons: William Dawes, qui

partit aussi de Boston à cheval, et
le docteur Samuel Prescott, qui se

joignit à lui à Lexington. Revere
et Dawes tombent finalement

aux mains des soldats anglais,
qui les relachent peu après, ce-

pendant que Prescott continue

jusqu'à Concord, donnant partout
l'alarme.

x x x

Ce qu'on ignore encore davan-

tage, de façon générale, c’est que

Paul Revere possède une longue

ascendance francaise. Le nom

véritable de sa famille est Rivoi-

re. Paul naît à Boston, en janvier

1735, fils d’Apollos Rivoire, natif

lui-même de la région de Bor-

deaux, en France, et de Deborah

Hitchbourn. Originaires de cette

partie du Bordelais où vivaient

jadis l'immense majorité des hu-

guenots français, les Rivoire sont

de religion protestante. Les hu-
guenots fuient le sol de France

au début du XVIIIe siècle, à la

suite de la persécution religieuse.

Plus de 400,000 d'entre eux émi-

grent à l'étranger. En 1715, âgé

seulement de 13 ans, Apollus Ri-

voire trouve refuge sur l’île de

Guernesey, où un oncle, Simon

Rivoire, lui fournit l'argent né-

cessaire a son voyage vers I'Amé-
rique. À Boston, le jeune émigré

apprend auprès de John Coney ie
métier d’orfèvre, dont il révèlera
plus tard les secrets à son pre-
mier fils.

|

Celui-ci devient l’un
des artisans les plus habiles de
son temps. Aujourd’hui encore, on
peut admirer de nombreuses piè-
ces d’argenterie dues à l’art de
Paul Revere, d'abord au Musée
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des Beaux-Arts de Boston, au
Metropolitan de New York, a l'U-
niversité Yale, aux musées de
Worcester, Mass., et de Cleveland,
aux Galeries Addison, a Andover,

Mass.
x x

A l'évoque où Apollos apprend

son métier dans l'atelier de John

| Coney, deux autres jeunes gens,

besogneux et pauvres, poursui-

vent aussi leur apprentissage

dans le méme voisinage de Dock

Square. L'un s'appelle Thomas

Hancock; l’autre, Benjamin

Franklin. Le premier sera l’un

des plus riches commerçants de

Boston, et le chef de son premier

gouvernement, après la rupture

| avec l'Angleterre: l’autre le théo-
ricien, puis l'un des dirigeants de

la révolution. Peu à peu le nom

de Rivoire se transforme en Re-

vere, parce qu'ainsi plus facile-

ment prononcé par des lèvres an-

| glo-saxonnes, et le prénom Apol-

los s’abrège en celui de Paul.

Quand naît le fils Paul, le père

| est déjà fort anglicisé. Au prin-

| temps de 1756, Paul Revere s’en-
gage dans l’armée anglaise pour

; Tomb-ttre les Français du Cana-

da. Français par son père, il ne

semble nullement préoccupé par

ice détail. Quelles attaches peut-

il d’ailleurs se sentir pour la

France. qui obligea tant des siens

à s'exiler? La vie des camps ne

l'attire point, mais il se fail

quand même soldat, parce qu’'a-

lors les jeunes gens de Boston

croient de leur devoir de combat-

tre, chacun à son tour, les Fran-

çais d'Amérique. Il se propose ce-

pendant de servir quelque jour

son pays, par d'autres moyens

que les armes. Il prend part à une

expédition en pleine forêt vierge,

revient au bout d'un an, son en-

gagement terminé. Il attendra

dès lors jusqu’à 40 ans, en 1775,

vour de nouveau servir au risque

de sa vie, — mais sans verser le

sang.

€
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s'en trouve que 9 sur le marché

sont les 48,28, 0, 14, 12 et 10 one

maisons d'enseignement. 
 

rois . 115 différentes grandeurs de boîtes n roy ez

en trouve que . Le Canada, par l’entremise du mini stère de 1

Commerce en temps de guerre, a dû imposer ces restrictions à cause de la rareté du métal.

procurer le petites boîtes de conserves

tion de 12.000 tonnes d'acier avec les

qué à garder Ies grandeurs les plus pratiques (voyez la vi
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Retraite Fermée
 

Simplement pour essayer ça,
qu’est-ce que cela va me donner ?
Je fais une bonne vie, je prati-
que ma Teligion assez bien, je

fais ma retraite paroissiale tous

les ans, il me semble que je suis

correct, etc. et toutes sortes de

réponses qui nous disent que

vous n'aimez pas que l’on vous

sarle de retraite fermée.

Que fais-tu de ta vie? Est-elle

vraiment méritoire devant l'Etre

Suprême? Que fais-tu de la jus-

ticeetde la charité. Possèdes-tu

ces vertus à leur ultime degré ?

Sont-elles agissantes et pourquoi

pas? Sais-tu que tu dois répan-

dre autour de toi cette joie que

tu ‘ possèdes, car tu dis la posséder,

cette joie de vivre en union avec

le Christ. Tu ne peux garder pour

toi seul, en égoïste, ces grâces qui

t'ont été données. Es-tu bien pré-

paré aux saints combats du Sei-

gneur? Quels combats ? …. .

Eh, oui, simplement pour es-

sayer ça, pourquoi n’irais-tu pas

passer cette fin de semaine au

Cap, pour apprendre quelles sont

ces vertus et qualités qu’il faut

que tu développes chez toi-même,

pour devenir un apôtre laïque,

|u ntravailleur social, pour que,

lorsque au soir de ta vie, tu ne

trouves pas tes mains vides mais

y retrouver une vie de bonnes oeu-

vres, de dévouement aux mouve-

ments d'Action Catholique. Par

exemple: les vertus de: Science,

prudence, force et union.

La Science pour connaître les

principes fondamentaux qui doi-

vent servir à la construction d’un

ordre social chrétien, afin de les

mieux répandre.

La prudence afin d'être pru-

dent dans ton oeuvre d’apostolat,

pour que ton action soit réfléchie,

judicieuse et résolue.

La force, la vraie force, il te la

faudra pour affronter les injures,

les coups, les calomnies, les per-

sécutions et enfin les railleries de

l'ennemi. Il te la faudra encore

pour t’élancer vers les forteresses

de l'ennemi, l’en déloger et le

conquérir au Christ, par les of-

fensives nécessaires que tu de-

vras entreprendre et sans recul,

quoiqu'il ‘’en coûte.

L'union pour t'associer aux

autres apôtres pour peiner a la

tâche et vaincre ensemble. Qu'ils

soient un, a dit le Christ.

 

. si commodes parfois.

gnette de

es (nourritures pour bébés

quelles 1.200,000 mitrailleuses pourro

 

 

heures, les artères principales de

tite Ginette Racicot a inauguré la

les grands centres du Canada.
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Plus de cinquante “mademoiselle Canada” ont envahi, pendant deux

Montréal. la semaine dernière,

pourétablir une vente record de timbres d’épargne de guerre. La pe-
campagne d'achat en se procurant

un timbre de 25c. On prendra bientôt une initiative similaire dans

 

Abris de luxe pour ces

messieurs !

 

Washington. La British

Broadcasting Corporation rappor-

te que les nazis, qui ont désor-

mais une frousse complète de la

R.A.F. britannique, ont transfor-

mé en abris antiaériens, pour leur

usage exclusif, les casemates de la

ligne Maginot. Ils en ont même

fait arracher les portes, afin d’al-

ler plus vite s’y réfugier, en cas

d'alerte. D'autres renseignements

indiquent que près de Sarre-

bruck, les fortifications de la li-
gne Siegfried ; servent au même

usage. Les habitants de cette vil-

le de la Ruhr s’y sont même ins-

etallés, paraît-il, pour toute la

durée de la guerre. Seuls, les ou-

vriers d'usine sont maintenus de

force à leur ouvrage, quelle que

soit l'intensité des bombarde-

ments.
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ARCHITECTE

1731, RUE ROYALE

Téléphone 963.     

Pratiquez le clavigraphe
à la maison

Quelques semaines de pra-
tique et vous pourrez ré-
pondre aux nombreuses de-
mandes pour dactilos de bu-
reau.
Clavipraphes de

marques
Aussi vente et service

Valère Dubois
1606, rue Notre-Dame

Téléphone: 620

toutes

 

    

droite).

). Des boîtes de 105 et 126 onces seront encore

de conserves(voy ez la vignette de gauche) étaient en circulation. Aujourd’hui, il ne

Agriculture et de la commission de contrôle des Prix et du

Dorénavant, les acheteurs ne pourront plus se

Mais ils se consoleront en songeant que cette mesure permettra la conserva-

nt être fabriquées ou 428 tanks. Le gouvernement s’est appli-

Celles qui apparaîtront à l’avenir sur les tablettes (d’épiceries

à la disposition des institutions et
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— L2viiorimest, où a des hauts et des bas…
— Dea oul, mzis quand on à des bas, on n’a pas de chaussettes!
 

 

 

 

Est-il nécessaire d’insister sur
la valeur dramatique du film “La

Pocharde” qui prendra l’affiche

samedi au cinéma de Paris.

Qui n’a pas lu dans son jeune

âge ce gros roman de Jules Mary

plein de péripéties et de surprises

de toutes sortes. Avec l’époque

moderne cette histoire de justice

n’a rien perdu de sa vraisemblan-

ce et les amateurs d’émotions

fortes feraient bien d’inscrire ce

film sur leur liste des films à ne

pas manquer.

L'histoire tient en quelques

mots: une femme est accusée d’a-

voir tué son enfant et elle est je-

tée en prison. Un homme, le mé-

decin-légiste sait pourtant par-

faitement que cette femme est

innocente et que l’enfant a suc-

combé à des gaz toxiques s’échap-

pant d’un four à pain situé non
 

loin de la demeure de “la po-
charde” comme on l’appelait dans

le quartier. Pourquoi n’a-t-il pas

parlé? Pourquoi ?

Ce lâche silence, sans explica-

tion encore a été la cause d’une

criante injustice. L’on pense bien

que le romancier a fait en sorte

que cet homme soit puni au bon

moment mais cela nous vaut des

surprises pour le moins inatten-

dues.

Germaine Rouer, Henri Bosc,

Jacqueline Daix se partagent le

succès de cette bande remarqua-

ble avant tout par ses rebondis-

sements et ses surprises de toutes

sortes. Le public trouvera un in-

térêt constant à cette série d’a-

ventures qui demeurent toujours

dans le domaine du possible et de

la logique.

Le second film à l’affiche sera

“La Fessée” avec Albert Préjean

et Armand Bernard. C'est l’his-

toire d’un mari qui entend corri-

ger sa femme un peu volage et

qui a décidé de prendre les

grands moyens. Il faut voir com-

ment l'aventure réussit autant à

.sa femme qu’à lüi-même.
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HORIZONTALEMENT

1.—Description et réprésentation
graphique d'un Heu.
2.—Qui ont déjà servi — Port

dans l’île de Ré.

3.—Membre de la caste sacerdo-
tale, chez les Mèdes — Place devant
la grande porte d'une église.

4.—Ville de 1a Grèce — Rivière
de France.
55.—Fleuve côtier de la Vendée —
 

Solution du ‘problème
précédent
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Père de Jason — Pronon indéfini.
6.—~Emettent par transsudation.

7.—Anclenne ‘ville de Chaldée —
Enloyer — Lettre russe.

8—Huitlième mois de l'année —
Trait de plume. ©

’

9.—P2re de l’Egllse, atriarche
de Constantinople — instrument de
cuivre, familie des “saxhorns”.

10.—Crie, en parlant du cerf —
Disposal en anneaux, en parlant des
cheveux,
11.—Action d'essarter.

VERTICALEMENT

1—Qui se fait avec tumulte.
2.—Eut la hardiesse — T'’attribues

quelque chose sans v avoir droit.
,3.—Conduisit 4 la pagale — Qui

n’admettent pns de divison.
4.—Héros d'une chanson de geste

— Se met en téte d'une remarque
écrite.
niSymbole ghimique du germa-
m — Enveloppe des grains —

“AUTOCAR" (abrév.) £
6—Passèrent de nouveau.
7.—Rol de Juda — Condult d'ap-

pel d'air — Adverbe de négation.
8.—Cercle — En outre, de plus,
9.—Bralé à l'extérieur sans être

cuit en dedans — Chaume restant
sur place après la moisson.
,10—Ponnons les couleurs de
I'arce-en-clel — Chef d’un banat
hongrois,
11.—Recouvrirait de bardeaux ou

d'ardoises.
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Le navire de secours fait du beau travail

 

ont été sauvés à l'exception de six.

La corvette ci-haut a été photographiée alors
canadien attendait au large pour prendre les rescapés à son bord, Tous les membresde l'équipage du navire

    
  

 

par un des survivants d'un navire naufragé alors que le navire

 

Le nombre
des disciples de
Quisling diminue

Stockholm. — Une enquête me-

née récemment dans toute la

Norvège par la Société patrioti-

que nurvégienne, montre que de-

puis un an, les membres du “Nas-

jonal Samling” (parti nazi) ont

diminué. Actuellement, on estime

qu’il n’y a que deux pour cent

des citoyens de Norvège qui

soient des disciples du premier

ministre Vidkun Quisling. Son

parti est donc loin d’être repré-
sentatif. Les enquêteurs décla-

rent qu’il n'indique pas du tout

‘la situation réelle”. -

 

Les blessés nazis
passent sans

interruption
 

Stockholm, Suède. Deux

trains-hôpitaux, transportant des

matelots nazis blessés, ont tra-

versé la Suède, en route pour

l’Allemagne. Leur point de dé-

part était le port norvégien de
Narvik. On croit que ces mate-

lots furent blessés pendant un en-

gagement naval. Il passe en Nor-

vège des milliers de soldats bies-

  sés sur le front finlandais.

 

i i
Sur la mer. on ne dit jamais que l’appétit vient en mangeant. Ona
toujours faim. Quand approche l'heure des repas, le cuisinier du

bord sort sur le pont avec son chaudron et il n’a pas besoin de son-

ner de cloche, les odeurs de ragoût sont le signal qu’il faut s’appro-

cher de la table. Ci-haut le cuisinier Fred Goyetche, un Acadien

du Cap Breton en service sur l’un des vaisseaux de la Marine royale

du Canada. Le sourire du “cook” est aussi invitant que le contenu de

 

sa marmite.

  
Dans les chantiers

  

 

 
(Suite de la page 3.)

tesques. La trépidation du lac Brown
ne reflète qu’un aspect des activités.
A quelque quarante milles à vol
d'oiseau, à quatre-vingts milles de
distance par les routes, un autre pos-
te se dresse plus au nord, celui du
Chapeau de Paille. Il ressemble au
premier. De l’un et de l’autre partent
les bûcherons. L’an dernier, leur
bataillon a consommé la bagatelle de
40,000 livres de beurre. Tout est à cet-
te mesure. Au hasard, j'ai noté d’au-
tres chiffres: 164,300 livres de sucre ;
environ 250,000 livres de farine; 228,-
700 livres de boeuf et de porc; 53,200
livres de graisse; 8,000 livres de pâtes
alimentaires, (vermicelle, macaroni,
spaghetti); 4,874 sacs de pommes de
terre, de 75 livres chacun; 1,700 gal-
lons de mélasse; 2,100 douzaines de
boîtes de tomates et blé d’Inde. Les
bêtes mangent aussi. Pour nourrir
450 chevaux, il fallut transporter 750
tonnes de foin et le contenu de 25
wagons d’avoine.
Et d’où viennent les bûcherons ?

De partout. Il en arrive chaque jour
de la région trifluvienne, de Joliette
et de La Tuque, de l’Ontario comme
de la Gaspésie, voire des provinces
maritimes. Les plus sérieux, les plus
stables à l’ouvrage, sont les cultiva-
teurs qui, leurs travaux d'automne
terminés, montent dans le bois pour
gagner l'argent qui permettra de bou-
cler le budget familial, ou d'ajouter à
leurs économies. Il y a les chapeaux

durs, malheureux des villes qui dé-
sespèrent d’y pouvoir gagner leur vie,
et demandent à la forêt le pain quo-
tidien. Ils abandonnent tôt la partie,
dépourvus de l’endurance et de l’en-
traînement nécessaires. Au plus fort
de la dernière crise, des médecins et
des avocats se réfugièrent dans les
chantiers, mais ils n’y séjournèrent
pas longtemps. Les plus typiques
sont les voyageurs ou jumpers, qui ne
restent pas en place, affichent un mé-
contentement constant, se baladent
d’un poste à l’autre, d’un camp à l’au-
tre. Ils s’affairent quinze jours chez
un sous-entrepreneur, une semaine
chez son voisin, maugréant contre le
natron, la nourriture ou le logement,
les compagnons qu’on leur donne,
l’arrogance du cuisinier, le cheval
trop rétif à conduire, les épinettes
trop grosses ou trop grêles qu’ils abat-
tent. Ils se présentent des fois au pos-
te réclament du travail a tue-téte, et
sitôt reçu leur numéro matricule,
qu’ils épinglent à leur chapeau, re-
tournent à leur village. Ils ont payé
leur transport, deux ou trois repas à
la cuisine, mais ils sont heureux. Ils
ont jumpé. Ivrognes souvent, pares-
seux surtout, ces fantaisistes parcou-
rent le bois de septembre à novem-
bre, après quoi ils disparaissent. Vers
la Toussaint, c’est l’arrivée des culti-
vateurs et de leurs fils De ce mo-
ment, les équipes permanentes se re-
crutent. .

, (A suivre)
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La paix du Christ

 

(Suite de la page 2.)
père du mensonge qui trompe les

hommes en les persuadant que

leur bonheur ne peut être assuré

que par les richesses, le moindre

effort au travail, les amusements

et les sensualités.
En réalité, seule “la vérité li-

pérera “les hommes, rétablira

parmi eux l'ordre et la paix.

Malheur aux nations qui ne res-

pectent pas les droits de “la véri-

té et de la vie.”
x x x

REGNE DE SANCTIFICATION
ET DE GRACE

Le règne de la vérité et de la

vie !... Première condition de

paix. D'après la préface de la

fête du Christ-Roi, le règne de la

vérité et de la vie doit préparer
. + |

la voic au “régne de la sanctifica-

tion et de la grace.”

La sanctification s’opére par la

correction des défauts et d'ac-

croissement, le perfectionnement

de la vie. Qu'il s'agisse de l’ordre

naturel ou de l'ordre surnaturel,

la grâce ou l'assistance divine ne

fait jamais défaut aux âmes de

bonne volonté.

Un défaut, c’est une

sance, une déficience, une priva-

tion, quelque chose qui manque à

la perfection de l’être et de la

vie. La sanctification a juste-

ment pour but de corriger nos

défauts, nos déficiences.

Quoiqu'en dise Rousseau,

l'homme naît vicié par le péché

originel. En tout hommese trou-

ve cette “loi du péché” dont se

plaignait Saint Paul lui-même, et

qui 'empéchait de faire le bien

qu'il voulait, et le portait au mal

qu’il ne voulait pas. (Rom. VII,

19.)

Les tendances mauvaises qui

sont le sort de notre pauvre na-

ture corrompue, la Sainte Ecri-

ture les classes sous le nom de

“concupiscence de la chair, con-

cupiscence des yeux et orgueil de

l'esprit.” (I Jo, II, 16)

Elles sont respectivement gé-
nératrices de corruption des

moeurs, d'envie et de luttes pour

la possession des richesses, d’in-

discipline e tde mépris de l’auto-
rité L'élément supérieur de
l'homme, le spirituel est sacrifié
au culte du corps, à l'amour de
l'argent et de la vie facile qu'il

permet, enfin à l'esclavage des
faibles sous la férule des dicta-
teurs. Seule une mortification
soutenue des sens, du coeur et de
l'esprit peut prévenir ces désor-
dres d'où naissent toutes les guer-
res. Gravement coupables sont les
Gouvernements qui, par leurs lois,
par l’école, la presse, le cinéma
et la radio favorisent le déchaîne-
ment de toutes les passions, sous
les apparences d'une civilisation
adaptée aux temps modernes, ci-
Vilisation toute matérielle, civili-
sation qui crée sans cesse de nou-
veaux besoins qu’elle est incapa-
ble d'assouvir.
On nous erseignait autrefois

Que l'homme sage est celui qui
Sait se contenter de veu. Nous
constatons. en effet, tous les jours,
chez nos Indiens et nos Esqui-
Maux, ainsi que dans nos visites
des camps, combien il suffit de
Peu pour rendre heureux. Le bon
Saint François de Sales avait
coutume de dire: “Celui à qui ce
Qui suffit ne suffit pas, jamais rien
ne suffira.
“si vous ne faites pénitence,

disait Notre Seigneur, vous péri-
Tez tous.” (Luc, XIII, 3)
C'est la Vérité éternelle qui

parlait, et “sa parole ne passera
Point sans se réaliser pleinement.”
(Me XII. 31) Les découvertes
€ la science moderne, avec une

brutalité non contrôlée par les

insuffi-

forces spirituelles ne font actuel-
lement qu'en accélérer la réalisa-
tion.

Une des premières et principa-
les conditions de la paix future,
universelle que mettent en avant
‘nos pacificateurs, à coups de ca-
nons et de bombes aériennes et
sous-marines, c’est la liberté des
mers et le libre accès aux riches-
ses de l'univers.

La liberté des mers ! .. .

pas moins vrai que, dans la socié-
;té des poissons, les gros mangent
les petits! Ils continueront de les
‘manger tant qu'il y aura des pe-
tits poissons.à manger . . .

x x x

REGNE DE JUSTICE ET DE

CHARITE

La justice est cette vertu

rend à chacun son dû.

Justice envers Dieu d’abord !

qui

La simple raison ne nous dit-

elle pas que notre première obli-

gation est de reconnaître et de

respecter les droits de Dieu sur

ses créatures, droits à la gratitu-

de, à l'obéissance, à l'amour ? . .

Je suggérais un jour, dans une

réunion de chefs d'Action catho-

lique, la fondation d’une ligue,

dans laquelle individus et socié-

tés catholiques mettraient à la

bare, au premier plan de tous

leurs efforts, une volonté tenace

de travailler, par tous les moyens

à mettre Dieu à sa place, — Ja

première, — dans l'intelligence et
le coeur des individus, dans la fa-

mille, à l'école, dans la société

et dans toutes les branches de ses

activités diverses: politique, com-

merce, finances, etc.

—“Ce n'est pas opportun,” me

fut-il répondu ! ..

Pas opportun de concentrer

toutes ses énergies à obtenir pour

Dieu la place qui lui revient, à

Lui, Etre Suprême ! . Signe

des temps que nous vivons ! . . .

Monseigneur du Vauroux, mort

évêque d’Agent, me disait il y a
quelques années: “Ce dont souffre

le monde moderne, c'est une per-

version des esprits et des cons- ciences, 4 un degré inoui.” Ter-

rible conséquence du libéralisme!

S'il n’est pas opportun de liguer

(toutes les forces catholiques pour

éclairer les esprits et les cons-

ciences en y mettant à sa place 
le Dieu de toute vérité, comment

espérer jamais faire revivre la
pratique du premier commande-

ment qui nous fait un devoir d’ai-

mer Dieu par-dessus tout ! .. .

du second “qui lui est semblable”

d'aimer notre prochain comme

nous-mêmes pour l'amour

Dieu. (Mth XXII, 39)
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En ces deux commandements qui

n’en font qu’un, se trouve toute
la loi, toute justice, toute vérité.
N'est-ce pas Dieu qui nous com-
mande de “toujours traiter notre
prochain, comme nous voudrions
être traités par lui” (Luc, VI,
31) . . . et de ne jamais lui faire
ce que nous ne voudrions pas
qu'il nous fasse ?
L'observance fidèle et constan-

te de cette loi assurerait, dans
une atmosphère de “vérité et de
vie”, de “sanctification et de grâ-
ce”, de “justice et de charité”,
l'ordre dans la société, prévien-
drait toute guerre et maintien-
drait la paix partout, “la ‘PAIX
du CHRIST”, la seule véritable
et féconde de vie et de bonheur
dans le monde.
“Cnerchons d’abord le royau-

me de DIEU et tout nous sera
donné par surcroit.” (Mth. VI,

33.)
Jésus, Roi de PAIX, que votre

régne arrive !...
Gabriel BREYNAT, O.M.I,

Archevêque de Garella,
Vicaire Apostolique du

Mackenzie.
Mission St-Isidore,
Fort Smith,
N. W. T.

 

  
 

POUR VOS
SUCCESSIONS,
TESTAMENTS,
CONTRATS, ETC.

CONSULTEZ

Alphonse Lamy
NOTAIRE

Dépositaire du greffe du
notaire L. P. Mercier.

159, rue Alexandre,
Trois-Rivières.

Bureau du soir,
le vendredi de 7 à 8 heures.

Tél. Bureou: 35.    
 

  
 

LA
LAURENTIENNE

Compagnie

d'Assurance-Vie

ROLAND PAILLE

Gérant de District  
   

300, Bonaventure, Tél. 174.

Trois-Rivières.
 

 

 

HERBASEPTOL

L'AMI DES BAIGNEURS,

L’antiseptique idéal et cer-

tain pour le traitement de

la redoutable maladie que

l'on appelle :

“L’HERBE A LA PUCE”

(Poison ‘ivy)

Cette préparation tout à

fait antiseptique peut être

employée en toute sécurité
et sans inconvénient pour

‘la peau la plus délicate.

®
Deux ou trois applications

 

1356 Notre-Dame,

Tél. 57    Clément MARCHAND
CERTES TROIS-RIVIERES  
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Le T. H. Winston Churchill, accompagné du Dr H. V. Evatt, ministre

australien des Affaires étrangères, du général K.A.N. Anderson, G.0.

C.. et d'un autre officier supérieur. a récemment passé en revue

une division blindée du cvommandement militaire de l’est. Le pre-

mier ministre a également assisté à des grandes manoeuvres des

unités de tanks.

 

 

ENCOURAGEZ les ANNONCEURS
 

C'est zoutenir efficacement
le journal qui vous renseigne
de façon impartiale et com-
plète sur toutes les questions
d'actualité de chaque semaine D
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Dégagez les lignes de téléphone pour faciliter la

PRODUCTION DE GUERRE
Le téléphone est nécessaire à la production de guerre. Toutes les

lignes téléphoniques dépendent les unes des autres: ne permettez

pas quo des délais inutiles retardent des messages d'importance

vitale pour !s pays.

4 OBSERVER
quTRES CONSEILS À OBSÉE eut

distinct

9 PARLES, le transmetteur
.  
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REPONDEZ sans délai quan

cloche sonne-

SOYEZ BREF. Dégages votre ligne

© pour l'appel suivant. [Ç .

EVITEZ les heures d'affluen

os appels interurbsins
md:

Possromomie
de temps ainsicie .“pus

dites peut être énorme,
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IMPORTANTS CHANGEMENTS DANS
L'INDICATEUR TÉLÉPHONIQUE

Paré d’une toilette de peau de

buffle et d’un dessin quelque peu

différent, le nouvel annuaire a-

grandi de Trois-Rivières est en

cours de distribution aux abon-

nés cette semaine.

Le nouvel indicateur est publié

sous un format agrandi. Chaque

page contient maintenant trois

colonnes d'inscriptions au lieu de

deux. Les volumes sont du même

modèle que les annuaires des

grandes villes telles que Québec

et Ottawa.

Pour la commodité des usagers

des pages jaunes, la section clas-

sée se trouve immédiatement a-

près la section alphabétique, et

contient les inscriptions pour

Trois-Rivièdes seulement. Com-

me dans les éditions antérieures,

l’annuaire renferme la liste al-

phabétique des abonnés des vil-
les environnantes, mais pour faci-

| liter la recherche des rubriques

commerciales de notre ville, il n’y

a pas de section classée pour les

autres villes dans les annuaires

livrés aux abonnés de Trois-Ri-

| vieres.

| Comme la section alphabéti-

, que renferme a elle seule plus de
| 6,500 inscriptions nouvelles et re-

visées, il est important pour évi-

ter l'ennui des communications

erronées, de mettre l’ancien in-

dicateur au rancart et de consul-

ter attentivement le nouveau vo-

lume avant de téléphoner.

En vue de conserver le papier,

les abonnés qui déménagent ne

devraient pas négliger d’empor-

ter leurs annuaires du téléphone,

au lieu d’en réclamer un nouvel

exemplaire, et de disposer des

volumes périmés avec d’autres

chiffons de papier en faveur de la

campagne de récupération.

 

L’industrie…

 

(Suite de la page IN

par l’industrie au Canada . L’in-

dustrie de la pulpe et du papier

a des répercussions dans la vie

de presque tous les Canadiens;

presque toutes les autres indus-

tries du Canada en ressentent les

effets bienfaisants, et particuliè-

rement l’industrie hydro-électri-

que, le transport, les mines et

l’industrie rurale.

Près d’un demi million de per-

sonnes tirent leur subsistance de

cette industrie: les salaires et

traitements payés par cette in-

dustrie dépassent ceux de toute

autre industri manufacturière

canadienne. Ses capitaux engagés

sont plus grands que ceux de

toute autre industrie manufactu-

riére; comme source de devises

étrangères, elle suit de près l’in-

dustrie aurifère et dépasse à elle

seule le blé, le cuivre et le nickel

réunis. Depuis la guerre, la vente

de ses produits à Jl’étranger a

rapporté au Canada plus de un

quart de milliard de dollars en
devises étrangères.

Ces produits entrent dans la
fabrication des explosifs, des boî-

tes pour l’empaquetage des .mu-

nitions et des vivres. du carton-

planche utilisé pour la construc-

tion de camps militaires et d’usi-

nes de guerre; ils servent à la fa-

brication d’obus, de mines nava-

les et terrestres, de pièces de mo-

teurs et d’avions, et autre maté-

riel de guerre. L'industrie profite

à l’économie rurale en offrant du

travail aux cultivateurs pendant

les mois d’hiver; et aucune autre

industrie n’a contribué plus qu’el-

le au développement des forces

hydrauliques et de l'industrie du

transport au Canada.

Au cours des dures années de

11930 a 1935, malgré les difficultés
auxquelles l’industrie devait a-

lors faire face, elle rapporta au

Canada S563,000,000 de source é-

trangere, en comparaison de

S475,000,000 pour les exportations

d’or et de $130,000,000 nour les

exportations de nickel. Actuelle-

ment, son role est plus grand

que jamais. Jamais, dans toute

l’histoire de l’industrie, l’apport

des usines de papier-journal n’a

tenu une place aussi importante

dans l’économie nationale.

Xl est évident d’après ces chif-

fres que la forêt canadienne, né-

cessaire au développement de

l’industrie de la pulpe et du pa-

pier, constitue pour le Canada

une source de richesse d’impor-
tance primordiale. Il faut en

prendre bien soin; car elle aura

un rôle de premier plan à jouer

apres la guerre, quand il s’agira

de ré-adapter a la paix le com-

merce et la vie du Canada.

Bien administrée, cette richesse

forestière fournira du travail a

un nombre de plus en plus grand

de Canadiens, augmentant ainsi

d’autant les revenus du gouver-

nement fédéral et des provinces.

II serait bon de toujours se rap-

peler ce qui s’est passé au cours

des années de crise: parce que
l’industrie du papier-journal ne

se rendit pas suflsamment comp-

te de son importance dans I'éco-

nomie nationale, et aussi parce

que Ia collaboration de tous fit

défaut, des milliers de personnes

perdirent leurs emplois, des villes
et villages neufs disparurent, les

revenus des gouvernements dimi-

nuèrent, des milliers d’obligatai-

res et d'actionnaires furent rui-

nés. Il ne faut pas que ceci puisse

se produire à nouveau.

Heureusement, la plupart des

compagnies qui forment l’indus-

trie sont aujourd’hui déterminées
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J.-A. Tridel,

Trudel & Guillet
Notaires

tat

J.-E. Guillet

x x x

Argent à prêter. Règle-

ment de faillites et de

successions. Examens de

titres. Difficultés com-

merclales. Collection.
etc! ‘ i

+ . . N y

x xx

Bureau: 306 Alexandre

Tél!: 491. Trois-Rivières. 
  

 

Tél. 401

Heures de’ bureau: 10 a 12
5 et 7 à 8 les lundi et
mercredi soir.

Spécialiste

2 à

Pour les maladies des yeux
oreilles, nez et gorge.

Dr BENOIT JACOB
Ex-assistant à la clinique
Nationale Ophtalmolo ique
des Quinze-Vingts, aris.

‘Ex-élève à l'hôpital’ Bauci-
cault, Paris, ex-interne de
l’hôpital Normand & Cross.

126, rue Alexandre
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Corporation de la Cité
des Trois-Rivières

 

AVIS PUBLIC

Est par le présent donné
que le conseil de la cité des
Trois-Rivières, à sa séance du
21 septembre 1942 a passé un
règlement intitulé: “No 13
AA-4-J, Règlement ordonnant
l’arrondissement du coin sud
des rues Ste-Marie et Champ-
flour” lequel règlement de-
viendra en vigueur quinze
jours après sa publication
suivant la loi.
Le dit règlementest actuel-

lement déposé dans les archi-
ves du conseil, au bureau du
greffier, à l'Hôtel de Ville, où
tout intéressé pourra en pren-
dre communication.

Hôtel de Ville,
Trois-Rivières,
22 septembre 1942.

Georges BEAUMIER,
Greffier.

 

Corporation de la Cité
des Trois-Rivières
 

 

AVIS PUBLIC

Est par le présent donné
que le conseil de la cité des
Trois-Rivières, à sa séance du
21 septembre 1942 a passé un
règlement intitulé: “No 13
AA-5-J, Règlement ordonnant
l’arrondissement du coin nord
des rues Ste-Cécile et des
Commissaires” lequel règle-
ment deviendra en vigueur
quinze jours après sa publica-
tion suivant la loi.
Le dit règlement est actuel-

lement déposé dans les archi-
ves du conseil, au bureau du
greffier, à l’Hôtel de Ville, où
tout intéressé pourra en pren-
dre communication.

Hôtel de Ville,
Trois-Rivières,
22 septembre 1942.

Georges BEAUMIER,
Greffier.

 

 

à empêcher par tous les moyens

possibles la répétition d’un sem-

blable désastre. Pour cela, la col-

laboration de toutes et chacune

des compagnies est nécessaire.

C’est une question d'intérêt yma

tional.

En ceci, la province de Québec

est la plus intéressée, puisque
c’est elie qui produit le plus de

papier au Canada. (Sa produc-

tion est presque de double de cel-

le de l’Ontario). En 1936, le Qué-
bec et l’Ontario exigèrent simul-

tanément que l’industrie de la

pulpe et du papier prenne lcs

moyens voulus pour régler leurs

propres problèmes, ce qui amena,

en 1938, une distribution ration-

nelle de la production et ce qui

contribua à donner un essor nou-

veau à toute l’industrie.

Si jamais une situation similai-

re se produit de nouveau, les gou-

vernements provinciaux peuvent

être d’un:grand secours en veil-
lant A ce ‘qu'aucune compagnie ne
jouisse de faveurs spéciales, et à

ce que chacun obéisse aux diver-

ses mesures qui pourront Être

prisespour assurerla distribution
équitable"de la production.

  

Les chevaux

Bas, sous le controle des nazis,

annonce que désormais,

chevaux de Hollande devront a-

voir une carte d'identité. La rai-

son de cet arrété des

  

24 SEPTEMBRE 194JEUDI,

“Unser Kanada”: au temps où les
Allemands se préparaient

 

Mme Luager Ciaveau, ci-dessus u son métier à tisser, femmed'un hôtelic-
de Saint-Gédéon,lac Saint-Jean, a hébergé, en 1932, un,Allemand, Colin Ross.
Il fut plus tard démontré que cet innocent voyageur n‘était rien moins qu’un
espion. De retour à Berlin, il publiait en effet unlivre intitulé ‘“Unser Kana-
da’’ ou ‘Notre Canada’’ après avoir déposé un rapport secret à l’Institut de
géopolitique de Berlin. Mme Claveau se souvient de l’homme etelle rendra,
le 25 septembre, un témoignage probant à la radio, au cours d’un programme
spécial qui retracera l'itinéraire de Colin Ross à travers la province, ses faits
ct gestes @'-a plupart des postes de radio diffuseront ce programme. Soyez
aux écourcs.

 

MARIAGE
auront leurs cartes

d’enregistrement !

 

Madame A. E. Dumont, de

Québec, annonce, pour le lundi 28

septembre prochain, le mariage

de sa fille, Suzanne, au Lt. Robert

Plante, Instructeur à l’Académie

Militaire de Brockville, fils du Dr

Lionel Plante, de Louiseville. La

cérémonie aura lieu dans l’inti-

mité, en la chapelle St-Louis de

Londres. — La radio des Pays-

tous les

autorités

 

d’occupation, c’est que les fer- |la Basilique de Québec. Pas de
miers hollandais dont on veut ré- faire-part.
quisitionner les chevaux, mon-

trent aux représentants germani-
ques des bêtes de somme mala- [pareil “abus”, déclare la radio

nazie, chaque cheval devra possé-

der sa carte d'identité enregis-

trée, donnant une description mé-

ticuleuse et complète de l'animal.

des, empruntées aux voisins, et

qu: avaient déjà été rejetées par

les inspecteurs. Afin d'empêcher
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Edifire Banque C. Nationale

coin Hart et Des Forges

Tél. Bureau 235. Rés. 2189w    
 

  
 

  

POUR TOUS
vos

COMBUSTIBLES

APPELEZ

437

  
   

PESEE AUTOMATIQUE.
LIVRAISON RAPIDE
SERVICE IMPECCABLE
CHARBONS- HUILES - BOIS

*
*
*
*

Des milliers de clients satisfaits.

Charbonnerie St-Laurent, Ltée

Rue Du Fleuve. Surr crue. Milot.  ie
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